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    HOMMAGE


    À Martine Noël, qui écrivait : « Je me sens comme une abeille qui s’épuise contre une vitre et ne trouve pas la sortie ».


    Emmurée dès son plus jeune âge dans une prison aux murs invisibles,
 ma mère fut la victime de la manipulation perverse.
 Elle a passé toute sa vie à en chercher la sortie.
 Elle s’est éteinte sans l’avoir trouvée.


    Avant de partir elle m’a transmis des clefs qui m’ont permis
 de rompre le sortilège familial de l’emprise perverse.
 Aujourd’hui je suis libre, et je continue son combat.


    Parole d’un fils

  


  Dédicace


  
     


     


     


     


     


     


     


    Je dédie cet ouvrage à tous les enfants
 qui sont maltraités et manipulés.

  


  
    INTRODUCTION


    La perversion narcissique fascine parce que, sur des générations, on peut observer une certaine répétition de la folie narcissique, de schémas ou d’attitudes défensives. Ce fléau psychique s’inscrit sur une lignée, dans une forme de continuité. Pourquoi frappe-t-il à travers la filiation ? Un individu, lorsqu’il naît, serait-il porteur de messages familiaux qui se révèlent lors de moments fondateurs ? Il « débarque » dans une structure et marche dans les pas de ses ancêtres quand il y a eu un non-dit ou qu’un drame n’a pas été « digéré » : deuil non fait d’un enfant, inceste, suicide… Cet axe transgénérationnel dépasse même la transmission d’inconscient à inconscient…


    Les personnes perverses et tyranniques déroutent par leur projection sur autrui. Le doute s’installe, la déstabilisation est à l’œuvre, entraînant sur son chemin de profondes inquiétudes existentielles. Qui suis-je ? Suis-je un être à ce point monstrueux ? Le repli et la honte envahissent la victime assignée alors au silence. Mais quand elle s’en sort, quand elle décide que personne n’a le droit de la maltraiter, la vie a d’autres couleurs, n’est plus ni blanche ni grise. Elle décide d’aimer, mais auparavant, elle doit être libre.


    Cependant, l’enfant devient une cible et attend confusément une manifestation d’amour qui tarde à s’exprimer ! L’emprise crée un état d’emprisonnement. Comment y mettre un terme lorsqu’on ignore quels sont les mécanismes destructeurs de la projection pathologique ? Afin de venir en aide aux victimes, j’ai fondé une association qui leur permet de trouver des réponses à leurs sempiternelles interrogations. L’information sur ce sujet encore tabou y circule, et les victimes partagent leur expérience en s’organisant en réseau d’entraide.


    Cet ouvrage a été conçu comme une main tendue à toutes celles et tous ceux qui se sont unis, malheureusement pour le pire, à un être pervers narcissique et qui refusent que leurs enfants soient happés par l’engrenage de la destruction. Il me semble nécessaire qu’ils puissent comprendre les origines de la perversion narcissique, s’interroger sur ce qu’elle comporte d’inné et d’acquis, travailler sur le rapport qu’entretiennent les fractures narcissiques, la mésestime de soi et la violence. Par là même, il s’agit de « cerner » avec pertinence la qualité essentielle qui fait que nous sommes non plus dans la survie, mais dans la vie : la confiance en soi.

  


  
    Portrait-robot
 des pervers narcissiques :
 les apparences sont
 souvent trompeuses…


    « Par crainte du monde et des autres, par peur de souffrir, par angoisse de vivre et de mourir, on s’imagine qu’en se retranchant à l’intérieur d’une bulle, celle de l’ego, on sera protégé. On crée l’illusion d’être séparé du monde, espérant ainsi s’éloigner de la souffrance. »


    Matthieu Ricard
 Plaidoyer pour le bonheur, Paris, Nil Éditions, 2003


    Avant de me livrer à une description détaillée des pervers narcissiques, hommes et femmes, je souhaiterais parler du narcissisme, mot qui n’est pas très à l’honneur de nos jours, car confondu à tort avec l’égocentrisme. Derrière le narcissisme, concept psychanalytique et psychologique par excellence, il y a bien sûr un mythe antique, dont voici le récit…


    Le jeune Narcisse, fils du dieu du fleuve Céphise et d’une nymphe, est doté d’une beauté si extraordinaire qu’il suscite la passion autour de lui. Mais son indifférence et son dédain provoquent la colère et la malédiction divines. Il repousse l’amour de la nymphe Écho. Elle meurt alors de chagrin, et seule sa voix (l’écho) subsiste. Comme punition, la déesse de l’amour, de la beauté et de la fécondité, Aphrodite, fait en sorte que Narcisse tombe amoureux de son propre reflet dans l’eau. Consumé par une passion qu’il ne peut assouvir, il dépérit et est changé en la fleur qui porte désormais son nom, le narcisse.


    Sans doute cette histoire à la fois tragique et poétique a-t-elle influencé de façon négative le sens que tout un chacun peut conférer au narcissisme. Le narcissique s’aime trop, jusqu’à en mourir, jusqu’à en perdre son humanité.


    Du narcissisme constructeur
 à l’égocentrisme ravageur


    


    Chez un enfant, l’identification à sa mère construit la première image narcissique ; c’est le narcissisme primaire. Le bébé s’aime de la façon dont la mère l’aime. Par exemple, lorsqu’une mère s’aime bien, qu’elle est bien dans sa peau, son enfant aura de fortes chances d’aimer sa propre image aussi. Pourquoi, en effet, un enfant fort joli se trouve-t-il moche et non désirable ? En réalité, il n’a pas bien intériorisé un narcissisme qui était constitutif de sa personnalité ; son identité est « flottante », l’enfant s’inscrit dans le registre de l’image sans parvenir à avoir une juste estime de lui-même.


    C’est pendant cette période du narcissisme primaire que l’on qualifie le bébé de pervers polymorphe, expression un peu surprenante qui signifie simplement que cette petite créature a l’impression d’être seule au monde, d’être un démiurge. Cette impression est primordiale et constitutive également de sa personnalité.


    S’opère ensuite le narcissisme dit secondaire : l’enfant s’identifie aux personnes qui l’entourent, et en tout premier lieu à son père. Tout enfant s’assimile à l’image que lui renvoie son père. Ce dernier construit peu à peu pour son enfant une image narcissique secondaire, tandis que la mère développe la première. D’une certaine manière, le bébé s’aime de la façon dont sa mère l’aime — nous l’avons déjà dit — et, plus tard, l’enfant s’estime de la manière dont l’estime son père. Celui-ci lui confère sa valeur, sa place dans la société.


    Par conséquent, le narcissisme n’est pas condamnable, bien au contraire. Il est nécessaire. Avoir confiance en soi est impératif pour être bien centré sur soi : c’est-à-dire savoir qui l’on est, ce que l’on veut, ce que l’on ne veut pas, et ne pas s’effondrer au moindre soubresaut de l’existence. Le narcissisme est générateur d’une identité bien construite, bien stable, semblable à un arbre dont les racines plongent harmonieusement dans la terre pour y puiser les éléments indispensables à sa survie et à son épanouissement. Pour être bien avec l’autre, il faut savoir s’aimer.


    Si l’on ne s’aime pas soi-même, réussir sa vie est difficile. S’aimer est un « impératif existentiel ». Sans un narcissisme bien affirmé, chacun de nous a tendance à se sentir comme une nullité ambulante. Qu’est-ce que s’aimer ? Être capable d’atteindre des sommets, la perfection ? Bien sûr que non. S’aimer signifie s’accepter tel que l’on est, avec ses qualités et ses défauts, et envisager les moyens que l’on a de progresser. Celui qui s’aime correctement est indulgent envers lui-même quand il traverse des passes difficiles (rupture amoureuse, licenciement…), et l’est aussi face à l’autre.


    L’amour de soi s’élabore dans l’enfance, vous l’avez compris, souvent grâce à de petits riens (heureusement ! sinon seuls les professionnels en psychologie, les psychanalystes, pourraient élever des enfants) : ce peut être tout simplement le sourire d’une mère en réponse à un regard de son bébé. Les personnes dotées d’une confiance en soi solide ont bénéficié d’un amour parental inconditionnel : la quantité d’affection dispensée par leurs parents n’a pas été déterminée par les résultats scolaires, le fait d’être sage ou de dire bonjour… Elles n’ont pas été comparées en permanence à leur frère ou sœur ni à leur cousin(e).


    Or c’est la confiance en soi qui mène à l’action, que ce soit pour aller de l’avant ou reprendre le dessus.


    Le narcissisme n’est en aucun cas l’égocentrisme, qui est un rapport particulier à l’autre, pour ne pas dire « perverti », puisque l’égocentrique ne considère le monde extérieur, les personnes qui l’entourent ou les événements qu’en fonction de l’intérêt qu’il se porte à lui-même. Certes, dans la perversion narcissique, l’égocentrisme est à l’œuvre. En effet, tout pervers narcissique se nourrit de l’autre, rapporte l’autre à lui. Tel un prédateur, il dévore les qualités humaines, psychologiques de ses victimes, leur enthousiasme, leur savoir. Ces dernières sont littéralement subjuguées par son égocentrisme conquérant, envahissant. Le narcissisme du pervers a été perverti, dévié de son but ultime, à savoir la constitution de soi. Le pervers narcissique n’a pas accès à ses émotions, il est incapable d’aimer, car il s’est construit sur un vide psychique et émotionnel, que l’autre doit combler. Il confond amour et besoin, l’autre servant à colmater ses manques.


    L’enfance du pervers narcissique : une coquille vide


    


    L’identité du pervers narcissique est exclusivement matérielle. Il n’est bien que lorsqu’il a de l’argent, possède une belle voiture, une belle maison, bref, tout ce qu’il peut arborer, afficher. Il est très à l’aise dans la société actuelle, société consumériste, donc matérialiste, au sein de laquelle les valeurs morales sont reléguées à l’arrière-plan, où tout se monnaie, où tout a un statut d’objet. Le pervers narcissique est dans l’avoir et non dans l’être. Pourquoi ? Parce que, tout au long de son enfance, il a été considéré comme objet et non comme sujet. Son intimité a été bafouée, voire souillée, ou — moins grave — il n’a jamais perçu le signe d’une reconnaissance de la part de ses parents.


    Les réalités vécues au quotidien dans son enfance et son adolescence sont celles qu’il fera vivre à son conjoint ultérieurement. Il fera de l’autre une victime pour l’avoir été lui-même dans le passé. Il dominera parce que, enfant, il a été écrasé dans ses désirs et traumatisé d’être acculé au silence.


    — Les dévalorisations traumatisantes


    Les dévalorisations provoquent un véritable traumatisme quand elles sont répétées. Subtilement, le parent voleur d’enfance critique l’apparence physique, déprécie les résultats scolaires, coupe la parole, ne tient pas compte des désirs profonds de l’enfant, fait acte d’autoritarisme. Ne pas respecter les désirs singuliers d’un enfant, ne jamais reconnaître sa réussite dans un domaine ou dans un autre, ne pas le féliciter après l’obtention d’un diplôme ou à la suite d’un succès sportif ou artistique, laisser entendre à longueur d’année que ce qui est acquis n’est pas suffisant, que cela n’est pas encore assez… autant de stratégies manipulatrices qui créent des blessures narcissiques profondes. Ces comportements et ces propos négatifs sont dévastateurs dans la mesure où ils empêchent l’enfant ou l’adolescent de construire une confiance en lui-même. Cette confiance en soi qui permet de nourrir celle que l’on a en l’autre et en l’amour.


    Les effets destructeurs sont identiques quand on oblige un enfant à accomplir des besognes avilissantes qui sont l’expression évidente d’une dévalorisation massive. Et toute violation du territoire intime de l’enfant, comme la fouille de sa chambre ou le contrôle de ses faits et gestes, édifie la forteresse dans laquelle il s’enferme.


    La victime de ces frustrations éducatives est condamnée à rechercher sans répit la reconnaissance parentale qui se dérobe tel un éblouissant mirage à mesure qu’elle s’en rapproche. Elle s’épuise, sans disponibilité pour écouter son propre désir, dans l’espoir fou d’obtenir enfin une gratification de la mère et/ou du père. À l’âge adulte, cette victime passera son existence à se contraindre, à ne pas s’autoriser le plaisir ni la bienveillance, poursuivant cette représentation sur papier glacé de la perfection — qui ferait d’elle un être suprême, la rendrait enfin aimable aux yeux de ses géniteurs. Elle n’aura de cesse de tout vouloir contrôler, pour se protéger.


    — L’enfant dépositaire d’un mal de vivre


    Projeter sur sa progéniture ses propres difficultés non résolues représente une autre atteinte à l’individu en voie de constitution. De nombreux enfants ou adolescents doivent porter sur leurs épaules les maladies, les dépressions, les angoisses, les souffrances d’un parent ne parvenant à exister que dans la plainte permanente de ses maux, réels ou fictifs, au physique comme au mental. L’enfant, alors, est dépositaire d’un mal de vivre qui parasite sa propre existence, le leste d’un poids imaginaire qui ralentit ses pas sur le chemin de sa construction personnelle. Happé par la souffrance d’un parent, il devient le père ou la mère de ce géniteur qui inverse les fonctions et il vit dans la culpabilité rentrée. Il se reproche inconsciemment d’être le responsable des problèmes de ceux qui l’ont fait naître. Ainsi passe-t-il parfois toute son existence à porter le fardeau de leurs maladies de l’âme. Il arrive de même que l’adolescent devienne chargé de famille, se sentant obligé de protéger à vie les frères et sœurs que ses parents, trop irresponsables et tourmentés, sont incapables d’élever.


    Dans certains cas, c’est la mère abusive qui fait régner le régime pervers de la terreur. Elle garde jalousement ses enfants sous son emprise afin de leur interdire, toujours avec stratégie et hypocrisie, toute émancipation. Possédé et phagocyté par cette mère abusive, l’enfant ferme ses portes aux affects et reste figé dans une forme d’immaturité, où tout lui est dû.


    — L’enfant-objet, l’enfant-fétiche


    L’enfant « normal » est un enfant qui a été nourri d’affects, d’amour. D’une certaine manière, l’enfant devrait être considéré comme un invité à qui l’on doit des égards, non comme quelqu’un qui habite avec soi et que l’on finit par ne plus voir. Les parents doivent l’écouter, beaucoup lui parler, c’est-à-dire instituer une franche communication entre eux et lui. En retour, il leur offre un amour incommensurable.


    Élever un enfant comme un objet, c’est le rendre manipulable, c’est le manipuler, car on lui retire la possibilité, la capacité de développer tout sens critique ; en conséquence, il risque de croire n’importe quoi et n’importe qui, de justifier n’importe quoi. Un enfant bien structuré, bien construit, ne croit pas n’importe quoi. À chaque instant de sa vie, les parents lui donnent cette « nourriture spirituelle », et il ne faut pas qu’ils défaillent. Mais cette nourriture diffère à chaque moment. Elle se matérialise, s’actualise, dans l’explication, la verbalisation, l’écoute de l’autre, la communication. En quelque sorte, on passe du lait aux mots.


    Or un enfant qui est en position d’objet n’a pas dépassé la structuration de l’Œdipe. Il est dans la fusion avec l’un des parents, ou plutôt il est l’appendice de son père ou de sa mère. Dans la mesure où il entretient une relation forte et pervertie avec le parent de sexe opposé, il ne peut pas avoir de vie affective propre. Il ne sait pas dire « je », il est dans le « on », le « nous », le « tous ».


    Il est des mères qui instaurent un type spécifique de relation avec leurs enfants, filles ou garçons, qui les poussent à devenir pervers un jour. Elles investissent leurs enfants comme des objets fétiches qu’elles adorent, de la même façon qu’on adore les idoles dans certaines religions. Soit elles idéalisent leur physique ou une partie de leur corps, soit elles idolâtrent quelque chose de très spécial en eux (un don, une qualité) qu’elles déshumanisent de la sorte. Cette relation particulière est celle que le pervers narcissique veut retrouver avec la personne sur laquelle il jette son dévolu : il traite sa partenaire comme un objet, la considère comme une chose…


    — L’enfant parfait, l’enfant-robot


    Les recherches scientifiques sur le bébé et l’enfant se sont beaucoup développées et ont engendré de nombreuses dérives, notamment aux États-Unis, une multiplication d’enfants supposés précoces ou surdoués. C’est le syndrome du bébé génial, de l’enfant génial. Résultat, certains parents perçoivent leur petit comme un produit qui doit correspondre à un cahier des charges donné (être doué en mathématiques, devenir danseuse ou « bête à concours »…).


    Pourtant, stimuler à outrance un enfant n’est jamais bon pour lui. Il se mue alors en trophée, en curiosité. Son éducation doit au contraire être progressive, en rapport avec ses phases de maturation. Il ne faut pas aller trop vite. Sinon, on ne répond pas aux besoins de l’enfant, et l’affectif ne suit pas. Seuls les parents recueillent du plaisir, dans ce cas ; lui est laissé pour compte.
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Par nature empathiques, les enfants absorbent les émotions ambiantes et leurs
somatisations trouvent souvent leur origine dans l'environnement familial. Il existe
une configuration parentale particuliérement incompatible avec leur évolution saine :
la perversion narcissique. Dans cet ouvrage, Yvonne Poncet-Bonissol s'intéresse a cette
victime collatérale qu'est 'enfant et aux moyens de le préserver.

Il convient avant toute chose de revenir sur lidentification de cette pathologie
relationnelle qui touche indifféremment les femmes et les hommes et prend justement
racine dans leur propre enfance. L'analyse des nombreux profils possibles permet de
dresser un portrait-robot de I'étre pervers caractérisé par sa personnalité en trompe-
I'ceil. Considérant la famille comme son propre jouet, il n'hésite pas a user d'insidieux
stratagémes pour entretenir a des fins personnelles une dépendance affective.

Tel se définit I'enfer familial dans lequel se retrouve projeté I'enfant. Lauteure insiste
sur la différence des situations, que la perversion sincarne chez son pére ou sa mére. Les
solutions préconisées sont également fonction de son age. Le principal péril qui le guette,
qu'il exprime sa colére ou au contraire qu'il ait tendance a la suradaptation, réside dans
la reproduction de cette perversion. L'ouvrage se cldt sur la perspective d'une sortie de
crise, qu'il s'agisse de gérer et/ou quitter le conjoint nocif. En annexe, un supplément juri-
dique rédigé par des avocats au barreau de Paris s'avére trés utile a l'accompagnement des
démarches pratiques.

Concu comme une main tendue aux personnes qui se sont malheureusement unies
pour le pire, ce livre permettra d'enrayer un engrenage qui porte aussi préjudice au fruit
innocent de leur union déséquilibrée.

, psychologue clinicienne, est présidente de I'Asso-
ciation de défense contre le harcélement moral. Elle a enseigné et travaillé en
milieu hospitalier. Souvent consultée dans la presse féminine, 4 la radio ou a la
télévision, elle est I'auteure de nombreux ouvrages aux éditions Dangles.

De la méme auteure :

Yvonne Poncet Bonissol Yvonne Poncet-Bonissol

Lenfant
au caour du
Comment faire face. conflit familial

DANGLES,  www.editions-dangles.fr

positphotos

a_n. dey
Concepfion graphique : © Maxime Copija

Crédit photo : ©





OEBPS/Fonts/DejaVuSerif.ttf


OEBPS/Fonts/Montserrat-Black.ttf


OEBPS/Fonts/DejaVuSans-Oblique.ttf


OEBPS/Fonts/DejaVuSerif-BoldItalic.ttf


OEBPS/Fonts/Montserrat-Regular.ttf


OEBPS/Images/couv.jpg
Yvonne Poncet-Bonissol

Proteger I,enfant
face au perVerS
narcissique

INCLUAN

UN Doss)ep
JURIDIQuE

'f.."”
-G @

IIIIIIII






OEBPS/Fonts/DejaVuSerif-Italic.ttf


OEBPS/Fonts/Wingdings2.ttf


OEBPS/Fonts/Calibri-Italic.ttf


OEBPS/Images/filet.jpg





